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DECLARATION 

DES     BONS 

F  R  A  N  C,0  I  S. 
*A    LJL    RBYNE. 

Sur  la  lettre  deMonfieur 
le  Prince, 


M 


ADAME, 


Si  quelqu'vn  d'entre  nous  auoit  doute 
àufqu'à  cette  heure  de  la  bien-vueillancedu 
peuple  enuers  voftre  Maieftc,  les  voeux  Se  les 
prières  que  la  triftefTe  publique  mit  ces  iours 
paffez  en  la  bouche  de  tous  les  gens  de  bien  fur 
lebruict  de  voftre  dernière  indifpofmon ,  luy 
en  ont  peu  tellement  faire  cognoiftre  la  vérité 
qu'il  n'en  peut  attendre  ny  defirer  déformais 
vnplus  certain  &  pi9  fuffisit  tefmoignagc.Car 
n'y  ayant  perfonne  qui  ne  fçache  qu'en  voftre 
falut  tourne  celuy  de  tout  ce  grand  Eftat ,  du- 
rant le  bas  aage  du  Roy ,  l'amour  qu'vn  cha- 
cun porte  a  fa  patrie  a  efté  la  mefure  du  foing 
qu'il  a  eu  de  voftre  fànté.  Laquelle  puis  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  de  rendre  auffi  promptement 
quheureufementànosfouhaits  ,  nous  auons 
fiian/aisnousreufmes,  vn  très-grand .fubieft 
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premièrement  de  le  remercier  de  la  faueur  fin- 
guliere  qu'il  vient  de  faire  à  la  France  en  voftre 
perfonne,  &  puis  de  le  prier,  comme  nous  faU 
ions  de  toute  noftre  afFection ,  que  vous  con- 
feruant  loguemët  par  fàgraceà  ceux  que  vous 
auezconferuezfàgement  par  voftre  codui&e, 
il  fortifie  toujours  de  fbnaffiftance  particuliè- 
re, la  iuftice  de  vos  (ain&es  &  louables  intctiSs 
contre  la  violence  de  ceux  qui  foubs  vn  faux 
prétexte  du  bien  publiciettent  dans  les  ruynes 
de  leur  paysle  fondement  de  leur  aduantage 
&proffic1:  particulier.  Le  nobredefquels  eftant 
meshuy  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  feroit  à 
fouhaiter  pour  les  bons  François  femble  défia 
menacer  la  concorde  &  tranquillité  publique 
de  quelque  émotion  inteftine.  Car  n'y  ayant 
rien  qui  fe  prouigne  plus  aïiement  dans  les  et 
ptits  du  peuple  que  la  calomnie  couuerte  d'vn 
nom  (pecicux  ôc  plaufible,rartifice  auec  lequel 
ils  ont  depuis  quelque  temps  deferiéle  gouuer- 
nement  deTEftatà  tellement  altéré  l'obey  fian- 
ce publique,  que  la  rébellion  quieftoit  au- 
tresfois  vn  crime  eft  deuenue  maintenant  par- 
my  nous  vne  marque  de  zèle,  &  de  courage, 
C'eft  le  malheur  déplorable  de  ce  temps.  Au- 
quel affin  que  la  pofteriténe  nouspuifie  quel- 
que iour  aceufer  d  auoir  en  quelque  façon  par- 
ticipé, nousauons  eftimé,  MADAME,  eftre 
de  noftre  debuoir  défaire  entendre  à  voftre 
Majefté,  &par  elle  au  Roy  fbubs  rauthorité 
duquel  vous  continuez  à  (à  prière  le  m  animer 
des  affaires  publiques,  que  tant  s'en  faut  que 
nous  adhérions  en  aucune  manière  a  leurs 
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mauuais&  pernicieux  defTçins,  qu'au  contrai* 
re  nous  les  deteftons,  nous  les  abhorrons  au- 
tant que  nousaymons ',  que  nous  cheriffons  la 
paix  &  feureté  de  l'Eftat. 

Des  confufîons&  defordres  duquel  quand 
nous  les  oyons  fe  plaindre,  nous  nepouuons 
voirementquenousn'cn  (ouipirions auec  eux 
êc  que  nous  n'en  fouhaitionsvne  reformation 
conuenabîe;  mais  quand  nous  voyons  qu'ils 
tournent  îa  liberté  des  plaindtes  en  vne  licen- 
ce de  calomnies ,  qu'ils  enueniment  les  playes 
publiquesdela  virulence  de  leurs  dilcours  cor- 
rofifs,  &  qu'ils  bleirentcouuenementî'autho- 
rité  fouueraine  du  Maiflre  en  la  perfonne  de  fes 
Minières,  nous  leur  déclarons  ,  nous  leur  dé- 
nonçons ,  nous  leur  proteftons'que  les  te- 
nants pour  perturbateurs  du  repos  public  nous 
ne  voulons  point  debuoir  à  leur  furieuie  ôc 
criminelle  infolen ce  le  bien  que  véritablement 
rious  délirons  pour  le  moins  autant  qu'eux, 
niais  tout  autrement  qu'eux. Car  nous  fçauos* 
MADAME,  qu'après  nos  remonftrances  &: 
/implications  très  -humbles,  lefquelles  on  ne 
nous  a  iamais  refufé  d'écouter ,  il  ne  nous  re- 
fteplus  maintenant  que  la  patience  d'attendre 
ce  qu'il  plaira  à  vos  Maieftez  de  refpondre  aux 
cayers  des  trois  ordres  aifemblez  pour  remé- 
dier à  nos  maux,  fans  abufer  de  la  liberté  qu'on 
nous  a  donnée  contre  ceux  qui  la  nous  ont 
donnée,  ainii  que  font  ceux  qui  adiouftants  les 
menacesaux  plaintes  appellent  par  vne  vove 
extraordinaire  de  tout  ce  qui  ne  fe  fait  comme 
iis  veulent  a  la  poin&e  de  leurs efpees,&cricnc 

A    iij 


6 

pour  tous  griefs  que  les  Députez  aux  Eftats 
ont  efté  corrompus.  Mais  nous  leur  demande- 
rions volontiers  ,  s  il  leur  pîaifoit  de  nous  ré* 
pondre,  par  qui.  Par  le  Roy-^De  quiTinno- 
cence  encore  toute  bîancheeft  entierementin- 
capablede  tout  doî  &  de  tout  artifice.    Par 
vous.  M  ADAM  £?  à  qui  ceux  lamefmesqui 
fe  donnent  la  licence  de  calomnier  tout  ce  qui 
ne  leur  agrée  pas  n'imputent  antre  chofe  quv- 
ne  trop  grande  douceur  &  bonté.  Par  les  Mini- 
ftresdei'Eftat?Qur appeliez  nourris  &  drelTez 
aux  affaires  parle  feu  Roy  d'heureufe  mémoi- 
re ont  tellement .maintenu  par  leur  prudence 
la  paix  qu'il  nous  auoit  acquifeparfô  valeur, 
qu'on  ne  peut  blafmer  leurs  deportements  sas 
condamner  celuy  duquel  ils  n'ont  faict  que 
faiure  &  retracer  les  exemples.  Ceft  pourquoy 
nousauonsefté  grandement  eftonnez  que  la 
malice  artificieufe  de  certaines  gens  ayt eu  tant 
depouuoirfurMonlieurle  Prince  que  de  luy 
donner  cçfte  faulfe  impreffion  ,ainfi  que  nous 
auons  veu  par  fa  dernière  lettre  :  qui  ayant  efté 
diuerfement  receue  félon  la  diueriîté  des  paf- 
fions  qu'elle  a  rencontrées  dans  le  peuple  nous 
à (emblé  mériter  cefte  particulière  Déclaration 
de  noftrepart,affin  quevoftre  Maiefté  fçacbe 
que  la  France  n'eft  pas  encore  du  tout  fi  mal- 
heureufe,  qu'elle  n'ayt  en  cette  vniuerfelle  de- 
prauation  des  moeurs  ,  des  reiettons  de  ces 
bons  François,  qui  au  milieu  dss  tempeftes 
dont  elleaautresfois  efté  batue  ont  conferué 
fidèlement  àleurs  Princes  leur  obevffance  *a- 
ujolable.Ainfique  nousfommes  toUs  refolus 
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défaire,  au  péril  de  nos  biens  ScâenoB  vies.* 

lefquelles  nouseftimons  ne  pouuoir  plus  heu- 
reulement  employer  que  pour  la  manutention 
Ôc  defenfe  de  l'authoricé  Souueraine  contre 
qui  quece  fbit»  Et  qu'on  ne  nous  oppofè  point 
icyi'authorité  du  premier  Prince  du  Sang,  qui 
efta nt  grande  &  vénérable  à  la  vérité  comme 
elleeuviedoibtpasneantmoinsauoir  plus  de 
poids  &  de  force  fur  nous  que  la  prudence  ôc 
la  raifon.  Car  de  dire  qu'il  ne  feroit  pas  les  de- 
mandes qu'il  faict.  fï  elles  n'eftoient  iuftes  ÔC 
necellàires,  c'efl:  vuidertrop  légèrement  vue 
caufe  qui  importe  à  tant  de  millions  d'hommes 
parîepreiugéd'vn  ieul  home-    Lequel  nous 
recognoiilbns  tous  véritablement  eftre  entre 
plufïeurs autres  excellentes  parties  doué  de  tât 
de  modération  3c  de  douceur  qu'il  ne  voudroit 
pour  rien  du  monde  auoir  rien  entrepris  à  (on 
efcient  contre  l'équité ,  mais  nous  eflimons 
qulHepeiutromper3principalementenvnaa- 
ge  qui  encore  ployable  fe  lailFe  bien  fouuent 
emporte  r  aux  màuuais  confeils  qu'on  luy  don- 
ne. Ainfifutautresfois  le  ieuneDucde  Berry 
foulleué  contre  Louys  vnzieime  fon  frère,  par 
les  Autheurs  de  la  guerre  du  bien  public.  Nous 
fçauons  qu'il  a  des  perlonnes  autour  de  luy  qui 
luy  infpirants  des  mouuemens  tout  àfaicl:  con- 
traires à  fon  humeur  ne  tachent  qu'à  faire  de 
fonauthoritévn  infiniment  de  leurs  malheu- 
reux delieins.  Ils  ont  recognu  en  ce  naturel  be- 
ning  &  paifible ,  vne  inclination  au  bien  ôc  à 
l'ordre,  c  eftpar  la  qu'iisle  furprirêt  il  y  a  quel- 
que temps ,  luy  reprefentans  à  trauers  leurs 
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pafïïons  les  defbrdres publics, beaucoup  pîu$ 
grands  qu'ils  ne  font  &luy  donnants  à  enten- 
dre que  s'il  n'en  arreftoit  promptement  le 
cours  parla  ruine  deceuxquilsluy  en  figuroiët 
les  autheurs,tout  eftoit  perdu  fans  refource. 
Qui  n'euft  du  commencement  prefté  l'oreille  a 
de  fi  belles  &  de  fi  pîaufibles  femonces  î  Maiâ 
corne  ilsnecraignoiëtriëtstque  ce  qu'ils  fai- 
foient  contenance  de  fouhaitterie  plus,  auffi 
ton;  qu'ils  le  virent  difpofé  à  mettre  la  main  à 
l'œuure,  ils  efloignerent  par  faux  &  mefchants 
rapports  fon  affection  de  ceux  fans  i'authorité 
&i'entremifedefquels  il  luy  efloit  impoffibîe 
d'envenirâbout,iufquesàluy  perfuader  qu  S 
proie&oit  de  l'arrefter  s'il  ne  le  retiroit.  De 
forte  quenousfeufrneseftonnezde  le  voir  de- 
mader  de  Meiieres  par  lettre  ce  qu'il  luy  eftoir 
fans  doute  beaucoup  plus  facile  &  plus  hono- 
rable de  propofer  à  Paris  delà  bouche.  Ce  fut 
la  première  faute  qu'ils  luy  firent  faire  :  Faute 
que  nous  pouuons  dire  élire  la  feule  caufe  de  la 
peine  en  laquelle  nous  sorties  maintenât.  Car 
ces  foudains  efloignemés 5ces  retrai&es  en  pla- 
ces fortes3ces  menées  couuertes  dis  les  prouin- 
ces conduises  fbubs  l'authorité  de  fon  nom, 
ayants  remply  la  France  dedeffiances  &  d'om* 
brages  nousontpourleprefèntpriué  dufruicl: 
que  cette  tenue  d'Eftats  nous  euft  autrement 
apporté.  Pource  *que  la  crain&e  d'afroiblnr 
mal  à  propos  par  vne  mutation  trop  fbudainç 
vn  corps  ipenacé  de  fa&ions  interne*  à  con* 
train&ceux  qui  gouuernent  de  remettre  à  vne 
meilleure  faifonle*  recèdes  des  maladies  dont 
ilefttrauaillé,  Il 
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ïi  n'y  auoit  défia  que  trop  de  malconrents,  fans 
en  accroiftre  le  nombre  par.vn  changement  d'or- 
dre qui  ofFènfànt  plus  de  gens  qu'il  n'en  euft  con- 
tenté, n'euft  feruy  qu'a  fortifier  les  entreprifes  de 
ceux  qu'on  fçauoit  auoir  encore  le  couragearmé 
pour  remuer  auffitoft  qu'ils  en  auroiëtle  moyen. 
Nous  fçauons  afïeurement  que  l'intention  de  fa. 
Maiefté eftoit  de fupprimer  îa  vénalité  des  O fSces 
auec  le  droidrannue),de  modérer  l'excès  des  pen-» 
fions ,  &de  foulagerpar  ce  moyen  le  pauure  peu- 
ple.EUe  nous  à  donné  de  très-certaines  arresdece 
defir.Mais*  c'euft  efté  vne  grande  inçonfiiératiora 
à  ceux  qui  ont  l'honneur  dele  confeiller  d'ouurir 
les  mécontentements  des  plus  puiflants  duRoyau- 
me  aux  pratlcques  qu'ils  fçauoient  fe  continuer 
couuertement  contre  le  repos  public.  Voila  ïe 
vray,  voila  lefeul  motif  du  retardement  des  bons 
efïèttsque  nous  nous  eftions  promis  de  la  tenue 
deces  Eftats.Ce  que  fi  beaucoup  de  gensanoienc 
compris  ils  iugeroient  tous  autrement  des  affaires 
&  des  perlonnes  qu'ils  ne  font, Mais  le  fimple  peu- 
ple ne  pénétrant  iamais  le  fonds  des  chofes,&  f'ar» 
reftant  aux  feules  apparences,commeàces  images 
qu'Epicure  difoit  rejallir  de  la  furface  des  corps,ed 
incapable  de  cette  prudence  politique,  quieftans 
comme  vn  rayon  de  cette  prouidence  éternelle 
âuec  laquelle  Dieu  gouuerne  le  Monde  robe  rare- 
met  dsis  les efprits  vulgaires  &  comuns.C'eft  pour- 
quoyilfeplain^ainfiqu'vn  malade  duquelle  Mé- 
decin diffère  de  percer  l'apoftumeiufqu'à  cequ'el- 
lefoit  meure.  Ce  que  ceux  qui  ont  voulu  gai^net 
Jfa  crearke  par  vn  faux  luftre^çjreformation  auoiet 
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bien  preueu,  fçachatis  que  commeïa eonion&iosa 
des  trois  planètes  fuperieures  attirant  grande  qua- 
tité  de  vapeurs  altère  ordinairement  Ta  conftitu- 
non  dés  chofes  eîementaires,ainfï  cette affemblee 
des  trois  ordres  reueillantbeaucoup  de  meconten. 
teraents  8c  de  plaintes  pourroit  exciter  la  hayne 
populaire  contre  ceux  auxquels  la  mauuaife  difpo* 
fition  des  affaires  accreuë  par  diuers  artifices,  ne 
permettroit  pas  d'accorder  aux  Députez  tout 
ce  qu'ils  demanderoient.  C'eft  dequoyilsfc  ref- 
iouifTenr  maint  enat,fe  figurans  que  le  peuple  fru- 
ftré,pour  celle  heure  en  partie  de  fa  longue&iufte 
attetefauorifera  leurs  defîeinsaubefping.  En  quoy 
nous  fommesalleurez  qu'ils  le  trompent  grande- 
mem.Car  comme  les  feruiteurs  qui  fe  plaignent 
de  leur  maiftre  ne  îaiflent  pas  neatmôins  de  le  def* 
fendre  auec  affection  &  courage  quand  Toccafion 
s'en  prefentCjContre  ceux  qui  le  viennët  attaquer, 
ainn*  les  fubie&s  encore  que  poffible  non  entière- 
ment contents  du  gouuernement  public  fe  reu* 
aillent  aifement  par  vn  comrjmm  de.uôir  à  la  ma- 
nutention   de  leur   Prince  contre  quiconque 
choque  ou  bleiîe  fon  authorké  fouueraine.  Ceux 
qui  ont  elle  les  premiersà  crier  contre  les  defor* 
dres  feront  les  premiers  qui  courront  fusa  ceux 
qui  commenceront  à  remuer  fur  ce  prétexte  ,  e- 
fiants  instruits  par  la  cognoiflànce  des  chofes  pa£ 
kes  que  les  armes  ne  furent  iamais  de  bons  inftru> 
ments  de  reformations  qu'il  n'y  ail  mauuaifc 
paix  qui  ne  vaille  mieux  qu'vne  bonne  guerre*,la^ 
quelle  eftant  la  fo^rce  de  toutes  fortes  de  mefchâ- 
cetez  &de  mifcreSË&eut  fembler  vtile  qu'a  ceux 
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^ulontramemauuaife3c6meIa  Planète  de  Mars 
quipreildeauxcombats.ne  paroit  brillante  qu'a 
ceux  qui  ontla  veuéfoible &  délicate.  Et  pourrat, 
Madame  ,  ne  faut  il  pas  que  voftre  Maiefte  entre 
en  aucune  dctSance  de  noftre  fidélité ,  de  laquelle 
nousluv rendrons  en  toutes  occasions  toute?  les 
preuues  qu'elle  peut  defïrer.  Nous  honorons  grâ% 
desnent  Moniteur  le  Prince5commenous  deuos; 
Maispuifque  la  régence  du  Royaume  durant  la 
minorité  duRoy,&  la  direction  des  affaires  de- 
puis fa  maiorité  a  efte  iolennellement  denrée  à 
voftreiagetTe&  prudence,  nous  fçauons^ôV  qui  ne 
lefçait  i'apprene^uenousnepouuons  auoir  au- 
tre regîe,autreniueau  du  bien  public,  que  voflre 
authorité,quevoftre  volonte:C'eit.pourquoy  les 
mariacresduRov  &de  Madame  fa  fosar,  faiians 
partie  de  cette  heureuie&paiiibieadminiiTrauo&: 
aylts  d'abôdant  efté  coErmez  par Tapprobanô  com- 
mune des  trois  Ordres,noasreiettons  comme  fe- 
dhieufes&  turbulentes,  toutes  les  proportions 
qu'on  feme  parmy  nous  pour  en  rompre  ou  retar - 
derl'accompliÉlement, Qu'ils  crient  à  crorge  ou- 
uerte  tant  qu'ils  voudront  que  cette  alliance  fera 
laruyne&Iadiflîpationdel'Eftat.  Nous  fçauons 
qu'vn  tel  traiété  n'ayat autre  but  que  le  bien  ïfc  re- 
pos commun  de  la  Chteilientcnepeut  eitreauee 
raifonfufped  qu'à  ceux  qiûnournilent  leurs  am- 
bitions particulières  des  calamitez  publiques.Car 
pour  ceux  de  la  Religion  dont  quelques  vas  nous 
menacent  ,  leurs  derniers  Députez  arriuez  de- 
puis peu  de  Grenoble  nous  ont  faicl:  cognoiilre 
que  pouaueu  qu'on  leur  maintienne  la  liberté  des 
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Edits,come  on  eft  refolude  faire,ilsne  ferotiamai* 
de  leurs  villes  dsoftage  des  villes  de  retraite  à  ceux 
qui  voudroiet  troubler  leRoyaume.Et  fagement. 
Car  s'ils  auoiët  vnefois  attiré  fur  eux  lahaynedu 
peuple  par  la  moindre  rebellio  du  mode  commet 
qu'eileiuft  coîoree5ils  auroiét  grâderaét  àcraindre 
qu'onneles  traitait  à  i'aduenirautremët  qu'on  n  a 
faitpar  le  pa(Té*ocat  auxPrinces  eftragers,ceux  qui 
fçauent  î'intereft  commun  qu'ils  opt  tous  a  t*'au- 
thôrifer  parleur  exemple  la  rcbellio  de  leurs  fub- 
iects  contre  eux  en  pareilles  affîtires^'apprehen- 
derot  Jamais  qu'ils  violent  l'alliance  qu'ils  ont  a- 
uec  le  Roy  par  aucune  menée  contre  ion  feruice. 
Il  ne  faut  donc  point  doubter  que  fa  Maiefté  ne 
foit  accompagnée  enfonvoyage  de  Guyëne  quad 
bon  luy  (emblera  dele  commencer,non  feuleméc 
des  vœus  &  des  bénédictions,  mais  auflï  des  for- 
ces 5c  des  armes  de  toute  la  France  ,  qui  efclairec 
des  gratieux  rayons  de  fon  vifâge,  conugrtira  fes 
faufTes appréhendons  en  vrayesrefîouilîancess& 
fesalarmesfuneftes  en  fuperbes  ]&c  magnifiques 
triomphes.Son  palîsge  lera  la  voye  de  laid  ,en  la- 
quelle ne  s'engendrent  n  y  tourbillons  ny  tonner- 
res.Qui  oferoit  s'y  oppofer?Et  quand  on leferoir» 
toutes  les  trauerfes  qu'on  luy  donnerok  fembla- 
bles  à  ces  nuées  qui  oppofees  au  Soleil  le  couron- 
nent,neferoient  queles  premières  matières  delà 
gloire.Qu'il  aille  donc  à  la  bonne  heure  ,  quand 
ilîuyplairra  ;  maislepluftoft  fera  le  meilleur. 
Ce  fera  fon  contentement ,  ceferanofltebien, 
Car  nous  efperons&  nous  l'efperons  auec  autant 
d'apparëce  que  de •caif$n9qu>ayât  diffipé  par  cette 


nouuelle  alliance  tous  ces  nuages  de  diuifion  il  au- 
ra moyen  de  remédier  fans  crainte  fuiuant  la  pro- 
mefTe  qu'il  nous  en  a  defîafai^ejaux  abus  &  defor- 
dresdont  onfeplaincT:  maintenant;  A  l'exemple 
de  fon  grand  ayeul  S.  Louys,  lequel  après  auoir 
rangé  parla  vigueur&  dextérité  de  Blanche  fa  mè- 
re les  Princes  qui  foubs  vn  prétexte  tout  fembla- 
ble  à  celuy  qu'on  faidhmiourdhuy  pren dre  aux  no- 
ftres  trauerfoient  (à  minorité,  conuertit  fonefpric 
au  reftabliflement  de  ion  RoyaumejCommençant 
par  vnè  reformation  de  foy  mefme  vrayement  di- 
gne de  cette  rare  faindeté  qui  la  mis  à  la  fin  dans  le 
ciel.  Le  terme  n'eft  pas  long;Vn  peu  de  patience 
pourra  remettre  peu  à  peu  toutes  chofes  enl'eftat 
que  nous  defirons,  au  contentement  de  ceux  qui 
penpourfuiuentle  règlement  auec  plus  de  conten- 
tion &  de  véhémence  que  l'eftat  prefent  de  nos 
affaires  ne  requiert.Car  ils  voudroient  qu'on  con- 
tentaft  en  cela  leurs  defîrs^auant  qu'on  fit  le  voya- 
vge,dontla  parole  donnée auRoyd'Efpagne,  ainu" 
que  fa  Maiefté  leur  à  faid  entendre  par  ceux  qu'il 
leur  à  enuoyez  à  Creil.a  Clermont  &  a  Coucy ,  ne 
peut  foufrrir  qu'on  diffère  l'acheminement. 

Ils  demandent  outre  cela  qu'on  puniilë  en  mef- 
me temps  ceux  qu'ils difent  eflreles  autheurs des 
confufions  aufquelles  ils  eftiment  deûoîc  eftrc 
promptementpourueujquiefl  propremet  demâ- 
derqueleRoyfaifant  defesplus  confidents  ferui- 
tcursvnevidhme  àleurspaŒons,  condamne  vo- 
ftreMaieftè,  Madame,  en  la  perfonne  de  ceux 
du  confeil  defqueis  elle  i'eft  tres-vtilementferuie 
pour  maintenir  rauthodtéfouueraineaueclafiéne. 

Bij 
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î$ous  ne  doubtos  point  qu'ils  ne  fe  prirent  àvout 

fïls  ofoient,  &  qu'ils  ne  vous  demandaient  lare- 
fticution  de  tout  Target  qui  ayat  efté  doné  à  autres 
qu'a  eux  leur  fembleauoirefté  mal  employé.  Car 
c'eftcequ'ilsappellent  profufion.  Mais  qu'ils  luy 
donnent  le  nom  qu'ils  voudront ,  pourueu  qu'on 
recognoifle  que  la  diftnbutionquienaeué  fai&e 
dans  les  prouinces  auec  choix  &iugement,  félon 
les  occurrences,  a  efté  le  cimenc  de  cette  heureufe 
&  profonde  paix  de  laquelle  nous  auosiouyfoubs 
voftre  Régence, Nous  fçauons  ou  en  a  palTc  la  plus 
grade  partie&pour  le  refte  ne  faifons  point  dedou- 
re,  Madame,  que  fi  voftre  Maieftén'aymoic 
mieux  rédre  compte  de  Ces  aoHos  que  de  fes  defpe» 
fes,ainfïque  refpoditaucrefoisgenereuferaentce 
braue&  vaIeureuxRùmaia,elle  ne  ftft  voir  qu'elle 
la  mis  ou  il  falloir.  Ce  que  nous  difons  particulie- 
iemét,pourcequc nous  voyons  que  c'eft  la  plainte 
qu'ils  font  le  plus-hautfonnet  encre  touslesautres 
defordresjquia  vray  dire  font  couspluitoft  vices 
destëpsquedespetfonnes,&  qui  n'ayacs  pasefte 
introduits  parmalice,ains  feulement  tolérez  par 
prudécene  raeritetles  vacarmes  qu'on  kitcocre 
ceuxaufqucls  on  les  impute  faufemét*Mais  pour 
reuenit  a  ceux  dont  nous  parlions  ,  îlleroitfort 
malaifé  de  nous  perfuader  que  leur  caufe  fe  peut 
feparerdela  voflre.Cequelï  Monfieur  le  Prince 
•uoitpris  leioiûr  de  bienconfîdere?  comme  peut 
eftre  &  Dieu  le  veuille1,  pourra  il  faire ,  il  rciecte- 
roitfagementJesconfeils  de  ceux  qui  font  de  fa 
qualité  vue  planche  a  leur  ambition  ,&  venant  te- 
nir auprès  du  Roy  le  rang  qui  luy  eft  deu^ainfi  que 
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fcMaieftc  l'a  couic  de  faire  par  le  roiniftere  de  pluv 

fîeurs  perfonnes  de  marque,eiloign croit  de  la  ré- 
putation par  Ton  recour  le  biafrae  dotlapofterité 
qui  iuge  plus  hardiment  des  grâds,  chargera  pofïï- 
ble  quelque  iour  la mémoire  d'auoir  en  vne  actio 
fi  celebre&  fi  importante  qu'eft  l'acompliflemen  t 
decesmariages,refuféfonconfentçmetauxvceus 
communs  de  la  Chrétienté  Catholique.  Quoy 
qu'il  en  (oir,quoi  qu'il  en  aduiéne5quoi  qu'on  die, 
quoy  qu'on  fade  au  cocrair  e,nous  (ouuenansde  ce 
que  nous  deuons  au  Roy&apres  le  Roy  ,à  vofire 
Maieftc  Madame  ,nous  ferons  voir ,  s'il  en  eft 
befoing  à  tous  nos  voifîns  que  nous  nefommes 
pas  moins  héritiers  de  la  fidélité  de  nos  pères  que 
àe  leur  inuincible  courage  &  valeur, 

FIN. 
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